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L'échelle des valeurs

pour le Petit Frère de Marie

Dans l'inquiétant désordre économique, politique, social intellectuel et moral où l'on se débat actuellement, il y a bien des termes du langage dont on abuse, le mot valeur est un de ceux-là. Ce vocable signifiait autrefois vaillance, courage, comme nous l'apprend le vers de Corneille : « La valeur n'attend pas le nombre des années! » Dans la langue courante, il se prête à toutes les fantaisies d'une pensée en délire.

Depuis Kant, on a voulu lui donner un sens théologique. Dans le vocabulaire philosophique contemporain, « le mot valeur s'est substitué dans un grand nombre d'usages à l'ancienne expression de bien
 » 
. Il se prend dans un sens technique, scientifique et surtout dans un sens économique : valeur des marchandises, de l'or, valeur d'échange, etc. ...
Et qui n'a pas rencontré dans ses lectures des locutions comme celles-ci : renversement de valeurs, jugements de valeur, échelle des valeurs ?... Précisément, dans les considérations suivantes, la série des buts ou des fins qui s'imposent à notre activité de Petit Frère de Marie se présente comme une hiérarchie ou échelle des valeurs ; le mot valeur signifiera alors le caractère des choses consistant en ce qu'elles méritent plus ou moins d'estime
.

Qu'est-ce qui constitue pour le Petit Frère de Marie la loi de son activité, établissant comme une échelle des valeurs de la vie ? Pour répondre à cette question, cherchons à déterminer les motifs qui nous ont fait et nous gardent. Petits Frères de Marie.

L'article premier des Constitutions et des Règles Communes fixe le but principal assigné à notre activité. C'est notre fin dernière à poursuivre : la gloire de Dieu et l'honneur de la Très Sainte Vierge, notre sanctification personnelle et, par suite, implicitement, notre bonheur ou salut éternel. Gloire de Dieu! Perfection personnelle! Bonheur! ce sont les trois faces solidaires du prisme de la fin dernière ; car nous ne procurerons la gloire de Dieu qu'en travaillant à développer, à faire valoir toutes les possibilités naturelles et surnaturelles que Dieu nous a ménagées dans la vocation; ce faisant nous réaliserons les desseins providentiels nous atteindrons notre fin et nous serons heureux.

Pour développer le programme de notre vie nous n'avons pratiquement qu'une chose à faire : suivre nos Constitutions et nos Règles qui indiquent les obligations des vœux et les vertus requises. Mais Constitutions et Règles précisent encore un but spécial ou secondaire : procurer le salut des âmes par l'instruction et l'éducation chrétiennes des enfants, principalement ceux des campagnes (art. 2).

Procurer le salut des âmes, c'est l'œuvre de Notre-Seigneur Jésus-Christ continuée par les apôtres de tous les siècles et de tous les pays. C'est donc l'œuvre la plus sublime, la plus noble, la plus méritoire, la plus belle aux yeux de la foi. Le cardinal Mercier cite ce beau mot du pseudo-Denis l'Aréopagite : « Parmi les œuvres divines, la plus divine est d'être le coopérateur de Dieu dans le salut des âmes
. » C'est là une fin surnaturelle.

A une fin déterminée, il faut des moyens appropriés de même ordre. Les Constitutions les prescrivent ces moyens qui impliquent toutes les ressources de la piété dans le maître et les élèves : l'instruction et l'éducation chrétiennes des enfants. 
La mission de l'éducateur chrétien est donc une participation au ministère apostolique et en revêt toute la grandeur. Pour convaincre nos Frères de la sublimité de fonctions que la routine du métier finit par faire perdre de vue, il faudrait constituer comme une anthologie de citations élogieuses que les Pères de l'Église, les Docteurs, les Souverains Pontifes et les Prélats ont multipliées... « Pas d'œuvre qui intéresse au même degré l'Église et la société », écrit Benoît XV
. Toute l'encyclique de Pie XI sur l'Éducation chrétienne
 met en lumière « l'importance suprême de l'éducation chrétienne non seulement pour chaque individu mais pour la communauté humaine » ; et Pie XI cite saint Jean Chrysostome : « Qu'y a-t-il de plus grand que de gouverner les âmes et de former les jeunes gens aux bonnes mœurs ? »

Le cardinal Mercier dit de son côté : « Former le Christ dans une âme d'enfant, je ne connais pas d'œuvre de zèle qui dépasse celle-là
. » Le cardinal Verdier, visitant à lrun les Frères des Écoles chrétiennes, leur disait : « Vous faites une œuvre à laquelle j'ai consacré toute ma vie : l'œuvre de l'éducation chrétienne de la jeunesse, œuvre capitale à laquelle nulle autre ne peut être comparée et de laquelle dépend la grandeur de la patrie comme le triomphe du christianisme
. » Un éminent animateur d'œuvres de jeunesse ne craint pas d'affirmer : « La vocation de professeur est la plus haute vocation qui soit... De toutes les fonctions de la société la plus haute est l'éducation et l'enseignement
. »

Sont-ils bien persuadés de la grandeur du rôle social de l'éducateur ceux qui n'osent jamais en parler à leurs élèves?... Notons ici, en passant, la profonde sagesse de notre Vénérable Fondateur qui s'est énergiquement opposé à ce que l'on confie à ses Frères des fonctions qu'il jugeait incompatibles avec celle de l'éducation chrétienne, par exemple le soin des malades ou des sacristies, les œuvres paroissiales, etc. ...
Les Règles Communes commentent les Constitutions : « Le but des Petits Frères de Marie est de procurer le salut des Ames en instruisant les enfants des vérités de notre sainte religion... » voilà pour éclairer et principier leur intelligence et en les formant aux vertus chrétiennes » : voilà pour cultiver le cœur et la volonté, pour éduquer et fortifier le caractère ! Telle est l'œuvre propre des catéchistes.

Mais le Vén. Père Champagnat n'avait pas uniquement en vue l'organisation d'un groupe de catéchistes. Il savait bien que pour donner vraiment une formation et réussir une éducation quelle qu'elle soit d'ailleurs : artistique, littéraire, musicale, sportive, etc., il faut un contact prolongé du maître et du disciple. C'est pourquoi les Règles ajoutent

« A cette fin, les Frères tiendront des écoles où ils donneront, avant tout, à leurs élèves l'instruction et l'éducation chrétiennes et ensuite les connaissances qui pourront leur être nécessaires plus tard. »

Voici donc la loi qui doit régler l'activité spirituelle du Petit Frère de Marie. Comme il est aisé de s'en convaincre, c'est une admirable hiérarchie ou échelle de valeurs. Et sur cette échelle que placer au plus haut degré ?

1° Avant toute autre aspiration, un Frère doit travailler à sa sanctification personnelle, à son union intime avec Dieu, avec Notre-Seigneur Jésus-Christ, avec la Très Sainte Vierge Marie. — C'est là la fin suprême, nécessaire, personnelle. « Se faire Frère, c'est s'engager à se faire saint. » Telle est la formule lapidaire comme savait en graver dans les esprits le Vén. Père Champagnat !...

Notre-Seigneur, le Divin Modèle, a voulu inculquer la nécessité de ce travail de sanctification par trente années de vie cachée et par le recours continuel à la prière durant sa vie publique. Les apôtres et tous leurs successeurs dans l'évangélisation nous enseignent par leurs exemples : « que pour communiquer la vie surnaturelle aux âmes, il faut être soi-même en contact avec la source ». Cette proposition résume L'idée maîtresse, on pourrait dire la thèse soutenue avec un si beau succès par Dom Chautard dans son ouvrage, toujours plein d'actualité, l'Ame de tout Apostolat. La vie intérieure seule ou la sainteté des ouvriers apostoliques assure la  fécondité des œuvres.

On a posé parfois cette question : Qu'est-ce qui manque le plus aux paroisses, aux églises ?... Et on a répondu : des saints ! Ne faut-il pas entendre dans le même sens cette parole du jeune homme admirable que fut Pierre Poyet, surnommé l'apôtre de l'École Normale Supérieure ? « Il faut à l'Église présente des saints dont la vie, l'exemple, la vertu parlent Jésus-Christ
. » Et serait-ce téméraire de dire que ce qui paraît manquer le plus à l'Institut de nos jours ce sont des Frères bien décidés « à se faire saints » ? ' Il est nécessaire, ici, d'ouvrir une parenthèse pour insister sur un principe essentiel de vie spirituelle et dissiper des illusions ou erreurs possibles... Il n'y a pas que les Frères directement chargés des enfants qui travaillent au salut des âmes. Tous les membres de l'institut, en vertu des dogmes de l'incorporation à Notre-Seigneur, de la communion des saints et de la réversibilité des mérites et hélas ! des démérites dans le Corps mystique, — donc de la solidarité surnaturelle qui les unit tous les uns aux autres, -- poursuivent le même but par leurs efforts communs quoique variés dans leur forme. Par suite, quelles que soient les fonctions assignées par l'obéissance, quelle que soit la place occupée dans la Congrégation, toutes les prières, tous les sacrifices, tous les actes de vertu doivent tendre à la plus grande gloire de Dieu et à l'honneur de la Très Sainte Vierge Marie, donc à la sanctification et à l'augmentation du capital de sainteté ou de crédit devant Dieu.

La situation, disait Ernest Psichari à qui s'étonnait de lui voir faire l'œuvre d'un instituteur primaire, la situation! ça ne signifie rien, ce qui compte c'est l'idée, le don de soi
 ! » Oui, le don de soi ! et il doit être total comme celui de Notre-Seigneur, de Notre-Dame et de saint Joseph. Par conséquent, les Frères employés dans l'administration des maisons, les vieillards réduits à l'impuissance physique, les malades, les infirmes et autres qui ne s'occupent pas immédiatement de la formation chrétienne des enfants, travaillent cependant à cette noble fin, s'ils n'oublient pas que les Constitutions et les Règles Communes demandent avant tout la sanctification personnelle.

« Le premier devoir des Frères à l'égard de leurs élèves est de les édifier, de les porter à Dieu par leurs actions et la sainteté de leur vie et de leur donner l'exemple de toutes les vertus. » (Règles Communes, art. 307.) Dans la liste des choses que les Frères doivent aux enfants, figurent en première ligne, comme étant les formes les plus efficaces d'apostolat, le bon exemple et le secours de leurs prières: (Règles, art. 198 et 332.)

Ces recommandations de nos saintes Règles montrent suffisamment que ce qu'il importe avant tout d'assurer dans un ouvrier évangélique, c'est son degré de vie spirituelle, d'union à Dieu.

2° En effet, le zèle apostolique ne doit être que l'efflorescence de l'amour de Dieu et sa puissance de rayonnement et sa fécondité sont en proportion de la valeur surnaturelle de l'apôtre.   Le Père Matheo Crawley, le prédicateur de la consécration des familles au Sacré-Cœur, a donné la poétique définition suivante : « L'apôtre est un calice rempli de Jésus qui verse son trop plein sur les âmes. » D'autres, à la suite de saint Bernard illustrent la même idée par une image analogue : « L'apôtre doit être un réservoir et non un simple canal. »

Si un Frère aime ardemment Jésus et Marie, il fera épanouir Jésus dans l'âme des enfants ; car donner l'instruction et l'éducation chrétiennes, ce n'est pas autre chose que dégager, façonner, former Jésus dans l'âme des petits. C'est à cette sublime opération que doivent concourir toutes les ressources des talents naturels de l'éducateur ; de son expérience, fruit de ses efforts répétés ; de son dévouement et surtout de sa piété, « prenant ce mot au sens le plus compréhensif et le plus, vaste de vie intérieure, de vie d'oraison, de perfection spirituelle, de sainteté enfin...
». 
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Rappelons-nous les maximes d'or du Vén. Père Champagnat : « Ce n'est pas du génie qu'il faut pour faire les œuvres de Dieu, mais beaucoup de piété, de dévouement, de confiance e n Dieu et de bon esprit. » Et encore : « Si Dieu ne vivifie nos paroles par sa grâce et son esprit, elles ne rendront qu'un son vain qui frappera l'oreille, mais qui n'ira pas au cœur. » Oui, ce sera simplement de l'air battu !...

On parle beaucoup aujourd'hui de Charles Péguy. Il a exercé et continue d'avoir une prenante influence. Voici comment Joseph Lotte, qui fut une de ses conquêtes, apprécie cet ascendant moral : « Cette autorité involontaire mais souveraine, je l'ai compris depuis, c'était celle qu'emporte avec soi toute vie spirituelle plus profonde. Un précepte n'a jamais par lui-même qu'une valeur de connaissance ; il n'acquiert une valeur de vie que quand certaines bouches le prononcent. Un saint n'a qu'à parler ; on ne raisonne pas, on ne discute pas, on croit et l'on suit. Il y avait déjà dans Péguy, dans sa simplicité, dans sa douceur, dans sa bonté, dans sa force, des parties de sainteté
. »

3° Pour attirer les enfants et les conserver assez longtemps, afin de pouvoir les façonner en chrétiens, — et, autant qu'il dépend des éducateurs, pour en faire « des catholiques qui durent », selon le mot du Père Valensin, — les Frères doivent se servir de l'instruction ou enseignement des matières dites profanes à titre de moyen d'attraction. -- Sans oublier l'aspect éducatif et formateur de cet enseignement, il convient de mettre ici l'accent sur sa fonction-réclame. Diplômes, titres, sports, apparat extérieur, jouent un peu le rôle des immenses panneaux-réclames qui attirent les clients et surprennent parfois les badauds...

En résumé, voici donc la série des fins voulues par nos; Constitutions et nos Règles : 1° La fin dernière et suprême la gloire de Dieu par la sanctification personnelle ; 2° la fin secondaire : le salut des âmes ; 3° la fin subordonnée prochaine l'instruction et l'éducation chrétiennes ; 4° la fin immédiate, la première dans l'ordre de l'exécution, ce sera la classe à faire de façon à contenter : élèves, parents et autorités diverses.

Si les efforts sont produits conformément à ces sages prescriptions, ils respectent la hiérarchie des valeurs, ils se font dans l'ordre et la subordination ; le principal passe avant le secondaire ; le moyen se subordonne à la fin. C'est ainsi que, dans les êtres vivants organiques, les lois de coordination et de subordination règlent toutes les opérations vitales : cellules, tissus, organes, appareils ou systèmes, fonctions multiples convergent vers une fin, le bien du vivant et sont solidaires les uns des autres.

Parmi ces lois de la vie, il faut bien noter ce fait a que le principe supérieur se soumet et domine l'inférieur
 ». Il doit en être ainsi dans la communication de la vie surnaturelle. Elle doit s'effectuer dans l'ordre voulu par la Divine Providence. Du Cœur de Notre-Seigneur Jésus-Christ où elle se trouve en plénitude, la vie surnaturelle passe dans les religieux qui lui sont unis par Marie, avec Marie, en Marie. De là elle rayonne sur les âmes des enfants. La fin est atteinte : la gloire de Dieu et l'honneur de Notre-Dame !...

Sublime idéal, en vérité ! Hiérarchie de nobles fins proposés aux efforts des Petits Frères de Marie !... Mais n'arrive-t-il pas, hélas ! que ce que l'on admire volontiers dans la méditation soit perdu de vue dans la pratique ? Un examen loyal de notre activité, qui reste à faire, ne surprendrait-il pas quelque dommageable « renversement de valeurs » ?...

----------------------------------- 

LA PLUS ANTIQUE PRIÈRE LITURGIQUE

A LA SAINTE VIERGE.

Tout récemment, le Rév. Père Paul Doncoeur faisait paraître l'article suivant dont les lecteurs du Bulletin apprécieront toute la saveur. Ils constateront que les Petits Frères de Marie ont le bonheur de redire bien des fois, chaque jour, en communauté et avec leurs élèves, l'antique et douce imploration du Sub tuum à la Très Sainte Vierge Marie, leur Mère, Patronne et Première Supérieure !...

« Je me suis souvent demandé pourquoi le Sub tuum præsidium, qui est une si belle prière de recours à la Très Sainte Vierge, n'avait pour ainsi dire aucune place dans notre eucologe moderne.

« Nous le disons encore en latin. Nous le chantons parfois aux saluts du Saint-Sacrement comme antienne. Mais, chose curieuse, il a presque totalement disparu de la liturgie. Quant à l'usage populaire en langue française, je crois qu'il est inexistant. Tandis que nous avons une traduction reçue du Memorare, nous n'en avons aucune du Sub tuum. Peut-être certains livres de prières le proposent-ils aux fidèles. Mais il n'entre pas dans notre liturgie familière.

« La chose est d'autant plus regrettable que les titres catholiques de cette prière sont plus vénérables.

« Une savante étude du Père F. Mercenier, parue l'an dernier, y reconnaît la plus ancienne prière liturgique à la Sainte Vierge. On la trouve très primitivement dans les rites romain, ambrosien, byzantin et copte, dès le IV° ou le V° siècle. Mais la découverte d'un papyrus vient d'en faire remonter la tradition jusqu'au m° siècle. Le Père Mercenier, qui en a édité les différents textes, y voit « une de nos plus« anciennes prières liturgiques et un bien touchant écho de « l'âge des martyrs ». Il la signale comme « le plus ancien « témoignage à la puissance médiatrice de Marie », et il souligne que l'emploi du mot fameux de Theotocos (Mère de Dieu) montre qu'avant le concile d'Éphèse (qui en fit la formule d'un dogme) la piété populaire en avait déjà fait l'expression de sa foi.

«
Rares sont les textes de dévotion qui portent une telle richesse dogmatique et conservent de plus émouvants souvenirs :

« Sous ta garde nous nous réfugions, Sainte Mère de Dieu ! Ne méprise pas nos prières dans nos détresses. Mais de tous dangers délivre-nous, ô Toujours-Vierge (glorieuse et) bénie ! »

*

   *   *

«
Comment ne pas être ému en se rappelant que nous avons là textuellement l'appel que nos frères martyrs ont adressé à la Sainte Vierge dans les temps de persécution et que c'est par ces paroles qu'ils réclamaient l'aide toute-puissante de Marie au moment d'affronter leurs juges ou leurs bourreaux ? Ainsi pria sans doute Cécile, ainsi Perpétue, ainsi Agnès et Agathe. »

*
*   *
«
N'est-ce pas l'heure de réapprendre ce cri d'imploration, si nous aussi devions connaître les mêmes mises en demeure et témoigner de notre foi ?

«
Et quelle plénitude dans une telle simplicité ! Nulle emphase, mais la force romaine des plus belles collectes de la liturgie. Tant de tendresse dans le recours, tant d'humilité dans la faiblesse, tant de paisible certitude. Et jusqu'à cette audacieuse flèche au cœur maternel à qui l'on demande de ne pas « mépriser » la détresse de ses enfants

 « Et, comme nous le faisions déjà remarquer, la triple affirmation de la foi : à la perpétuelle virginité — à la maternité divine — à la puissance médiatrice de Marie.

. « Il faut, en effet, souligner un contresens, un non-sens aussi, qu'a vulgarisé peut-être une erreur musicale qui continue aujourd'hui encore de dominer l'esprit des plus avertis.

«
Nous chantons en effet sur une mélodie, dont j'ignore la date, « sed a periculis cunctis, libera nos semper, Virgo gloriosa et benedicta » Or, cette distribution véhicule une grossière erreur.

«
Il ne s'agit pas de demander que « de tous les périls (la « Sainte Vierge) nous délivre toujours ». Ce toujours est une faiblesse, puisque l'on a déjà parlé de tous les périls. En réalité il faut rapporter toujours à ce qui suit : « De tous périls délivre-nous, ô Toujours-Vierge, bénie! »

».Et nous retrouvons ainsi la formule liturgico-dogmatique de l'aei Parthenos, le Toujours-Vierge qui est le titre consacré de la Vierge Marie dans l'antiquité grecque. De même qu'elle est la Panhagia, la Toute-Sainte, Marie est la Toujours-Vierge, et nous ne devrions pas l'ignorer, puisque de la tradition grecque ce titre est passé dans la liturgie romaine qui sans cesse invoque la Bienheureuse Marie Toujours-Vierge, Semper Virgo, depuis le Confiteor de la Messe, jusqu'aux textes du Canon, Communicantes ou Libera nos, en passant par la préface de Beata, ainsi que par toutes les collectes et oraisons de Notre-Dame.

«
N'est-ce pas ce que nous rappelle l'hymne populaire : Ave maris Stella, Dei Mater alma, Atque Semper-Virgo, Felix cæli porta ?

«
J'ai constaté que, dans l'édition romaine de Litanie Sanctorum à l'usage de la Compagnie de Jésus, l'imprimeur moderne consacre l'usage authentique et sépare : libera nos, semper virgo... Il ne peut demeurer aucun doute sur la forme exacte de ce texte. »

*
*   *

«
Précieux comme il apparaît, comment ne pas regretter sa disparition presque totale de l'usage chrétien ? Notre bréviaire romain actuel ne l'a conservé nulle part, sauf comme antienne au Nunc dimittis du Petit Office de la Vierge ! La liturgie dominicaine lui est demeurée, parait-il, plus fidèle. La cistercienne également, qui le fait chanter à genoux après l'office de Tierce. Un antiphonaire de Compiègne au ix° siècle le mentionne en la fête de l'Assomption, tandis qu'aux XV° et XVI° siècles on le retrouve fréquemment inscrit sur les images de la Vierge recouvrant de son manteau protecteur toute l'Église agenouillée et suppliante. »
*
*   *

« Dans « nos besoins » plus angoissés que jamais, est-il plus belle tradition à faire revivre ? Est-il invocation plus pressante et plus juste ? En attendant que la liturgie officielle lui rouvre une place à l'honneur, notre dévotion communautaire ou privée ne pourrait-elle pas l'inscrire, comme fait la Compagnie de Jésus depuis quatre siècles, dans la prière du soir, à l'issue des Litanies des Saints ?

« Aujourd'hui où, mieux que jamais, nous savons non seulement Marie Mère de Dieu, mais Toute-Pure et Médiatrice de toutes grâces, cette antienne est le plus beau bréviaire des louanges de Marie, comme elle est l'expression la plus intense de notre détresse et de notre foi.

« Sous ta garde nous nous réfugions, Sainte Mère de Dieu ! 
« Ne méprise pas nos prières dans nos détresses,

« Mais délivre-nous de tous dangers,

« O Toujours-Vierge bénie ! Amen ! » 
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Pour le grand retour.

Sous ce titre, l'Osservatore Romano du 23 avril 1943 publiait l'article suivant de Luigi Civardi
« La divine Providence a certainement son plan régulateur du monde de demain, car l'humanité ne pourra plus cheminer sur une voie où elle a subi un déraillement aussi désastreux.

« Or il est notoire que, dans les vieilles cités, le plan régulateur prévoit non seulement de nouvelles constructions mais encore des démolitions pour lesquelles on procède avec la truelle et avec la pioche, avec celle-ci avant celle-là.

« Nous croyons que la Providence, désirant préparer un monde nouveau et meilleur, veuille commencer sa grandiose entreprise par la démolition de vieilles, encombrantes et disgracieuses constructions sociales, élevées sur le sable de l'athéisme et du laïcisme avec la folle audace des antiques constructeurs de Babel. Et la guerre déchaînée par la malice de l'homme sert les desseins de Dieu qui sont toujours desseins de bonté et de miséricorde.

Nous le voyons déjà. Les événements ont pris des développements si imprévus, des proportions si vastes qu'ils dépassent les vues de ceux qui les ont provoqués. Ces derniers se sentent désormais inférieurs et ils comprennent qu'au lieu de dominer les événements ils devront en être dominés.

« Et qui les dominera ? Ce sera Dieu seul. Il permet toujours le mal en vue du bien ; il tolère que les hommes s'acharnent à démolir et à se détruire pour laisser l'espace libre à Lui, sage Architecte.

Mais d'autres hommes doivent être les laborieux et dociles manœuvres de Dieu dans l'œuvre de sage reconstruction. Sont-ils prêts ces hommes ? Beaucoup, même parmi ceux qui vivent en marge de l'Église, reconnaissent qu'en cette heure tragique sonne le châtiment d'une déchristianisation plus que séculaire. C'est pourquoi ils éprouvent la nostalgie du Christ et en invoquent le retour, voyant en Lui l'unique Sauveur.

« Dans la récente lettre Singulis Annis à l'Eminentissime Cardinal Luigi Maglione, secrétaire d'État, le Saint-Père demande des prières afin que « les vagues de cette épouvantable tempête s'étant apaisées, toutes les nations fassent retour à la paix, à la concorde, au Christ qui, seul, avec sa doctrine a surnaturelle qui ne saurait faillir, peut rendre sûr et immuable le fondement de la société humaine. »

« Et il est bien vrai que quand le Christ se retire de la vie d'un peuple comme de celle d'un individu, il s'ouvre un tel vide de désolation qu'il ne peut être comblé que par le retour du Christ. Tout comme quand le soleil disparaît à l'occident en laissant le monde enveloppé de ténèbres froides et infécondes, il ne peut être remplacé que par le soleil même qui reparaît à l'orient. Mais le Christ reviendra dans le monde si le monde retourne au Christ, se remettant sous son sceptre royal.

« Comment le monde peut-il revenir au Christ? A cette question les réponses ne sont pas concordantes même parmi ceux qui appellent un aussi salutaire événement. Car quelques-uns qui sont arrivés au Christ ne sont pas encore décidés à reconnaître son Église. Leur adhésion au Christ ne va pas au delà de la sympathie et de l'admiration personnelle. 

Or il est nécessaire d'affirmer nettement que la première condition pour que le Christ retourne dans la société, en la régénérant avec sa loi d'amour et avec le remède de sa grâce, c'est que la liberté soit donnée à son Église, dépositaire exclusive de sa doctrine et « de ses insondables richesses » (Éphésiens, III, 8.)

« Telle est l'affirmation catégorique de Pie XII dans l'encyclique Summi Pontificatus où il exprime le vœu « que tous ceux qui exercent le pouvoir se résolvent à laisser la voie libre à l'Église pour travailler à la formation des générations selon les principes de la justice et de la paix. »

« La tactique de tous les ennemis de Dieu, de tous les déchristianisateurs fut toujours celle d'entraver l'Église dans son œuvre apostolique, éducative, civilisatrice. Et cette tactique fut suggérée parfois par la peur et d'autres fois justifiée par le prétexte que l'Église veuille dominer ceux qui dominent, supplanter les régimes, ou comme on dit couramment « faire de la politique ».

« Le Saint-Père, dans l'encyclique précitée, réagit énergiquement contre ce préjugé sectaire qui, du reste, n'est pas nouveau puisqu'il accompagne l'Église depuis le Christ. «L'Église, affirme le Pape, ouvre ses bras maternels au monde non pour dominer mais pour servir. Elle ne prétend pas se substituer aux autorités légitimes dans leur champ propre, mais elle leur offre son aide, à l'exemple et dans l'esprit de son divin Fondateur lequel passa en faisant le bien. »

« L'Église est le royaume du Christ. Or Jésus devant Pilate proclama que son royaume n'est pas de ce monde, tout en étant pourtant « dans ce monde ». Le royaume du Christ n'est donc pas terrestre et temporel. C'est pourquoi il ne peut faire concurrence à aucun royaume de ce monde ou l'entraver en quelque manière. Son objectif est différent et supérieur. Un seul règne lui est opposé : celui de Satan, le règne du mal.

«
Jésus-Christ n'a rien fait contre le pouvoir de César et d'Hérode : il a au contraire invité ses compatriotes à leur payer le dur tribut De même l'Église prêche et pratique le respect et l'obéissance à toutes les autorités civiles légitimes.

« Mais il ne suffit pas de reconnaître l'Église et de lui laisser la liberté ; il faut encore l'aider. Tous les enfants de l'Église doivent se faire ses coopérateurs dans sa grande couvre restauratrice. Cela constitue la seconde condition pour un rapide et bienfaisant retour du Christ dans la société.

«
Dans le dernier message de Noël, le Saint-Père a prononcé ces paroles qui retentissent comme la proclamation d'un chef d'armée : « Non pas lamentation, mais action! tel est le mot d'ordre de l'heure présente; non pas plainte sur ce qui est ou fut, mais reconstruction de ce qui surgira et doit surgir pour le bien de la société. C'est aux meilleurs et plus distingués membres de la chrétienté, animés d'un enthousiasme de croisés, qu'il appartient de se réunir dans l'esprit de vérité, de justice et d'amour au cri de: Dieu le veut ! prêts à servir, à se sacrifier comme les antiques croisés. »

«
Dans cette salutaire bataille, se trouveront en première ligne ceux qui appartiennent à cette milice apostolique qu'est l'action catholique. Mais ceux qui n'en sont pas ne peuvent se tenir pour dispensés de participer à la croisade indiquée par le Souverain Pontife et destinée à libérer non le sépulcre du Christ, mois le Christ lui-même fait prisonnier dans les âmes rachetées par Lui.

«Tous ont l'obligation d'être aujourd'hui les croisés du Christ et de l'Église, parce que tous aussi en ont quelque possibilité. Qui, par exemple, ne peut être apôtre dans son milieu, parmi ses propres parents, amis, compagnons de travail, collègues de profession ?

« Eh bien ! cet apostolat dans l'ambiance, qui fut une entreprise caractérisée des premiers chrétiens, animés d'un incoercible esprit de prosélytisme ; cet apostolat qui est possible à tous et aux seuls laïques, fut plusieurs fois, par Pie XI et Pie XII, déclaré providentiel, nécessaire, irremplaçable en ces temps pauvres de christianisme dans lesquels nombre de compartiments de la vie sociale restent à peu près imperméables à l'action sacerdotale et ouverts par contre à celle des laïques.

« Mais la réalité peu réjouissante est celle-ci : si beaucoup aujourd'hui et plus qu'hier sont persuadés de la nécessité d'un retour du Christ, il en est peu encor, qui travaillent pour lui préparer la voie selon l'avertissement du prophète : « Préparez la voie du Seigneur » ; peu encore parmi ceux qui vivent non en marge mais dans le sein de l'Église.

« Et alors, avant tout, s'impose un examen de conscience : Qu'ai-je fait, moi, jusqu'ici, pour le retour du Christ dans la société ?... »

----------------------------------- 

NOTRE ROLE DANS LA RESTAURATION

DE L'ORDRE SOCIAL.

Conception de la vie et éducation. — Tandis que des batailles atroces et des bombardements sinistrement meurtriers répandent le sang et la terreur, les journaux, les revues, les livres d'actualité, les conférences, les films, les messages radiodiffusés travaillent l'opinion des peuples sur les causes, les ruines et les conséquences de l'effroyable fléau de la guerre. 
Dans l'immense conflit d'idées, de doctrines et d'appréciations qui en résulte, des constatations cependant s'imposent à l'esprit capable de réflexion. A l'origine des lamentables hécatombes actuelles, il y a des idées, des systèmes philosophiques, des conceptions de la vie que des courants pédagogiques ont contribué à vulgariser et à répandre dans les masses.

Ainsi c'est un fait historique que les doctrines naturalistes et monistes qui ont sévi aux xix° et xx° siècles donnent la clef des systèmes pédagogiques à tendances matérialistes dont nous pouvons voir les fruits empoisonnés. Il est de toute évidence que l'éducation donnée à la jeunesse diffère du tout au tout suivant les conceptions que les maîtres se forgent de l'homme, de son origine et de sa destinée.

« Je suis de ceux qui pensent que le problème de la vie, écrit le célèbre converti Chesterton, est le problème le plus pratique et le plus intéressant que l'on puisse poser à un homme
. » Et dans le même ordre d'idées Foerster affirme : « Le facteur décisif de toute éducation gît dans la profondeur et la solidité de la conception que l'éducateur se fait de la vie
. »

Si la vie de l'homme est envisagée comme n'ayant pas de sens ou si elle est ravalée au niveau de la brute ; si les aspirations humaines n'ont pas d'autres horizons que ceux de cette terre et doivent se borner aux jouissances que ce monde sensible peut offrir ; si dans la répartition des biens matériels, dont la somme est forcément limitée, aucun frein moral d'ordre supérieur n'en modère les appétits toujours inassouvis des partageants, comment évitera-t-on les conflits et avec eux les guerres homicides ? Comment arrivera-t-on à concilier les exigences égoïstes de l'individu avec celles non moins impérieuses et irréductibles d'un radicalisme social négateur de la personne humaine ?

Le sociologue Benjamin Kidd constate, en effet : « Les intérêts de la société et ceux des individus qui à un moment donné en font partie, sont en fait contradictoires ; ils ne sauraient être conciliés, ils sont par leur nature irréductibles
. » En face de ces contradictions, devant cette antinomie apparemment insoluble et les résultats navrants des doctrines matérialistes, devant les destructions de tous genres auxquelles aboutit une technique scientifique sans morale et sans entrailles, bon nombre d'esprits sincères abandonnent leurs préjugés, se tournent vers le catholicisme et... prennent le chemin de Rome...

Conception chrétienne de la vie et éducation catholique. — En dépit des blasphèmes et des calomnies dont l'Église est l'objet de la part de ceux que des passions intéressées aveuglent, l'histoire impartiale montre que la doctrine catholique précisée, défendue, maintenue par les Pères de l'Église, les Docteurs, les Conciles et les Souverains Pontifes apporte seule la solution pacifiante aux problèmes soulevés par les grandes crises sociales. Les directives pontificales, plus particulièrement depuis les célèbres encycliques de Léon XIII sur la condition des ouvriers, sur la liberté, etc., ont eu constamment pour fin de résoudre la grande contradiction entre l'individu et la société et promouvoir l'union au plan supérieur de la charité chrétienne en redisant inlassablement à tous : « Aimez Dieu par-dessus toutes choses et votre prochain comme vous-même pour l'amour de Dieu ! »

Il est donc nécessaire que les éducateurs se convainquent profondément de la valeur incomparable des principes chrétiens pour servir de base à la reconstruction de l'ordre social si gravement bouleversé. Dans la faillite morale des systèmes qui ont voulu se passer de Notre-Seigneur Jésus-Christ et de son Église, les éducateurs catholiques doivent regarder l'avenir avec l'enthousiaste assurance de ceux « qui ont en main la seule lumière que n'éteint pas la tempête : la vérité divine ; la seule force à laquelle rien ne résiste : la charité qui purifie les cœurs
 ».

Et puisque, par une grâce spéciale, la divine Providence nous appelle à la sublime fonction de formateurs de la jeunesse, nous devons étudier passionnément l'histoire et l'œuvre séculaire de notre Mère l'Église catholique, pour admirer, avec une sainte fierté « l'éternelle jeunesse de l'éducation chrétienne traditionnelle
 ». Ce bonheur « de faire la vérité dans l'amour », selon le beau mot de saint Paul
, doit être d'autant plus senti que les esprits les plus clairvoyants même hors de l'Église reconnaissent maintenant la nécessité « d'un retour à la hiérarchie vraie et fixe des valeurs de la vie ». D'ailleurs, ceux qui en appellent « aux forces spirituelles » sans pousser plus loin la logique de leurs pensées et de leurs sentiments, se rencontrent au fond avec Foerster déclarant loyalement que « retour à la vie signifie retour au Christ », et que « seul le Dieu crucifié peut résoudre la question sociale
 ».

Une page admirable de l'abbé G. Courtois décrit ce besoin du Christ qu'éprouve le monde désemparé. « Qu'on le veuille ou non, le Christ est la pierre d'angle de l'humanité. Il n'y a pas pour les hommes d'autre Sauveur que lui. Inconsciemment d'ailleurs l'humanité va au-devant de lui avec ses rêves de bonheur et ses espoirs de justice. Elle peut s'égarer dans sa tâtonnante marche vers des chimères ou des erreurs qui l'attirent vers le reflet de vérité qu'elles retiennent. Mais la grande figure qui domine l'histoire s'imposera de plus en plus à l'attention des hommes.

« Quiconque a bâti sans lui n'a rien élevé que sur le sable : le premier vent l'a dissipé.

« Quiconque a voulu faire la loi sans lui n'a créé que du désordre et a abouti à l'incohérence anarchique.

« Quiconque a cherché sans lui la gloire n'a réussi qu'à déchainer sur la terre le monstre sanglant des guerres.

« Quiconque a cherché sans lui la paix n'a pu que pérorer autour des tapis verts des conférences internationales pour préparer finalement le retour de la plus épouvantable catastrophe.

« Quiconque a fait sans lui de la science s'est perdu dans le fatras des théories contradictoires et ses bribes de connaissances se sont tournées à une œuvre de destruction et de mort.
« Quiconque a fait sans lui de l'industrie n'a réussi qu’à abrutir les hommes, à transformer le monde en chaudière et les âmes immortelles en rouages souffrants et irrités qui grincent et se blessent dans la nuit.

« Quiconque a cherché le bonheur sans lui n'a pu trouver que la lie d'une coupe où l'ivresse passagère se change bientôt en déception, en tristesse et en dégoût.

« Le Christ est le seul être qui ait pu déclarer à la face de l'univers : La Paix, c'est moi ; la Vérité, c'est moi ; la Vie, c'est moi le seul qui ait vaincu la mort
. »

Pas de réforme sociale sans réforme de l'âme individuelle. — Les principes bien compris et sagement appliquée de l'éducation chrétienne, en maintenant intangibles les droits de Dieu et de l'âme, sauvegardent les droits de la personne humaine en luttant à la fois contre les excès de l'égoïsme individualiste et les exigences tyranniques de la société ou de l'État.

Les auteurs qui ont le mieux étudié le problème social, en tenant compte des exemples et des enseignements de Notre-Seigneur Jésus-Christ et de la tradition chrétienne, sont d'accord pour affirmer que « l'âme de toute réforme sociale gît dans la réforme de l'âme individuelle
 » ; et « qu'aucune solution du problème social n'est possible en dehors de la formation du caractère humain
 ».
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Et nous voici amenés à envisager la grave question du rôle de l'éducateur dans l'organisation de l'ordre social sous son aspect éminemment pratique. L'éducation vraie, complète, ne peut s'accomplir que par la formation chrétienne de l'esprit, de la conscience, du cœur et surtout de la volonté ou du caractère, comme nous l'enseignent les ouvrages de pédagogie restés dans la tradition catholique. On trouve une confirmation des positions tenues par les éducateurs chrétiens dans les remarques attristées qui viennent des milieux les plus opposés, précisément sur le manque de conscience dans les relations sociales, l'affaiblissement des caractères, la peur de l'effort et des responsabilités, etc. Ce sont là les déplorables effets d'une éducation trop influencée par le laïcisme matérialiste et païen.

L'éducation par l'effort et le sacrifice. — Que devons-nous faire pour réagir ? Nous n'avons qu'à rester fidèlement dans la tradition chrétienne, à suivre les règles de formation morale et religieuse qui ont merveilleusement fait fleurir les vertus et la sainteté héroïque dans l'Église catholique, dans tous les milieux sociaux et sous tous les climats. Mais nous devons apporter une âme attentive aux besoins de notre époque.

Ce n'est que par l'effort et le sacrifice que la personne humaine triomphe des appétits inférieurs et se libère. « C'est par le don d'elle-même que la personne humaine sera sauvée
. » Et comme elle ne peut pleinement réussir cette difficile conquête qu'avec l'aide de la grâce de Dieu, il reste que la prière humble et confiante et le recours aux sacrements sont les moyens nécessaires pour réaliser parfaitement la maîtrise et le don de soi.

Il faut donc, dans les leçons de catéchisme plus particulièrement, mais aussi par l'enseignement et par tout le système de formation, amener nos élèves à vivre pratiquement à l'école ou au collège la vraie vie chrétienne. C'est à quoi doivent immédiatement tendre les œuvres scolaires et postscolaires que le zèle des maîtres permet d'organiser selon les possibilités des divers pays. Parmi les mouvements de jeunesse propres à développer excellemment l'esprit et le caractère chrétiens, il faut assigner une place d'honneur à ceux qui mettent l'âme des petits et des adolescents en contact plus immédiat avec Notre-Seigneur par la prière, la communion fréquente, le sacrifice et l'action auprès des camarades. Sous ce rapport, la croisade eucharistique bien organisée est vraiment l'action catholique à l'école. « Elle est, a dit le Pape, l'école primaire de l'action catholique et son premier apprentissage
. » Et puisque notre vocation spéciale consiste à conduire les enfants à Jésus par Marie, nous devons avoir essentiellement à cœur de mieux faire connaître, aimer et servir Jésus et Marie en utilisant les instruments de travail que la piété, l'expérience et le talent de nos Frères ont mis entre nos mains. Suivons les indications du Guide des Écoles ; étudions pour les faire nôtres les conseils et directions des ouvrages qui nous renseignent sur les progrès de la pédagogie moderne tels, par exemple, ceux du Frère Pierre Gonzalez (L. Riboulet) et du Frère Léon-Stanislas ; exploitons les riches collections classiques constituées dans les différentes provinces pour nos établissements.

Mais par-dessus tout travaillons avec une ardeur croissante à devenir de vrais religieux, c'est-à-dire des hommes de vie intérieure intense, profondément unis à Notre-Seigneur et à Notre-Dame. Si l'on a pu dire avec vérité « qu'être chrétien, c'est la grande formule de la conquête
», à plus forte raison pouvons-nous affirmer qu'être religieux, pour nous, sera la grande formule de l'apostolat par l'éducation.

Notre rôle d'éducateur ainsi compris et poursuivi nous classera parmi les constructeurs de l'ordre social dont le Maréchal Pétain a dit magnifiquement : « Dans la France nouvelle, nul ne sera sauveur, s'il n'a d'abord travaillé à se perfectionner soi-même. »

----------------------------------- 

COMMUNION FRÉQUENTE ET QUOTIDIENNE

AU COLLÈGE
.

Le divin Maître disait à sainte Marguerite-Marie : « Premièrement — comme si c'était la première de ses recommandations — premièrement tu me recevras dans mon sacrement d'amour autant que l'obéissance te le voudra permettre, quelles que soient les mortifications qui doivent s'ensuivre. » C'était le précepte évangélique et la pratique des premiers siècles remis en honneur, à l'encontre du jansénisme, pour aboutir, deux siècles plus tard, au décret de Pie X sur la communion fréquente et quotidienne.

 Le Maduré n'avait pas attendu le décret libérateur.

Un jour, au collège Saint-Joseph de Trichinopoly, le Père Héraudeau avait parlé avec véhémence, devant les élèves, des bienfaits de la communion. Après son allocution, un enfant, du nom d'Arpoudaswami, vient le trouver et lui dit à brûle-pourpoint : « Si c'est vrai ce que vous nous avez affirmé, qu'il n'y a rien de plus agréable à Notre-Seigneur, et de plus utile à mon âme qu'une communion bien faite, eh bien, à partir de demain matin, je devrai communier tous les jours de ma vie. »

A cette époque, bien avant les décrets de Pie X, les collèges regardaient comme l'idéal la communion hebdomadaire. Surpris de cette conclusion qu'il n'avait pas osé tirer lui-même, le Père Spirituel autorise pour trois jours. Après trois jours, l'enfant revient à la charge ; il veut continuer à communier chaque matin. Le Père fait quelques objections. Arpoudaswami insiste tant et si bien qu'il obtient gain de cause. Son exemple et sa parole entraînent à la Table Sainte deux ou trois de ses camarades. Quelques Pères protestent. Le Père Recteur déclare qu'il ne voit rien de contraire à la morale ni aux lois de l'Église dans la communion quotidienne, pourvu qu'elle soit faite avec piété et discernement.

Décidément l'exemple d'Arpoudaswami est contagieux : il entraîne bientôt huit ou dix communiants, puis un plus grand nombre. Ainsi, spontanément organisée, peut-on dire par le Saint-Esprit lui-même, la communion fréquente devenait la pratique générale du grand Collège. Au témoignage des contemporains, elle le métamorphosait. Le Préfet de discipline d'alors, le Père Morel écrira plus tard « Le Préfet de discipline ici, ce n'est pas moi, c'est la communion quotidienne. Ces jeunes gens savent très bien que, pour communier le lendemain, ils doivent se garder non seulement d'une conversation trop libre, mais même d'une mauvaise pensée volontaire. »

Cinquante ans ont passé depuis la déclaration du jeune Arpoudaswami au Père Héraudeau et la pratique de la communion fréquente s'est perpétuée à Saint-Joseph. Une image reste gravée dans mes yeux : à l'époque où j'étais au collège, chaque matin, nous devions être plusieurs prêtres pour distribuer à ces longues files d'élèves le Pain de vie.

Le communiant de 1892, Arpoudaswami, est resté fidèle toute sa vie au rendez-vous et il est devenu l'un des chrétiens les plus marquants du Sud de l'Inde. Excellent orateur, il a été longtemps le porte-parole le plus autorisé des catholiques de Madras. -

La communion fréquente à Trichinopoly a fait mieux encore que d'aider à former de grands catholiques. Depuis l'époque où elle a été mise en honneur à Saint-Joseph, on a vu se multiplier les vocations. Aujourd'hui, notre Collège se glorifie d'avoir donné en ces cinquante dernières années, aux Églises de l'Inde et à diverses congrégations, quelque cinq cents prêtres et six évêques indiens sur les huit créés par Pie XI. Magnifique résultat ! Serait-il téméraire de l'affirmer : c'est, agenouillés à la Sainte Table, sous le regard de Notre-Dame de Lourdes dominant le maître-autel de l'église du Collège, que la plupart d'entre eux ont entendu l'appel divin et, fortifiés par l'Eucharistie, y ont répondu.
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Pour faire connaître

l'Institut des Petits Frères de Marie

ou Frères Maristes.

Après une quarantaine d'années de disparition légale, lés Petits Frères de Marie reparaissent en France avec le costume que leur a donné leur Fondateur, le Vénérable Marcellin Champagnat... Mais durant cette éclipse, l'Institut a été progressivement oublié ou plus ou moins méconnu, même en des régions et des localités où les Frères travaillaient depuis un siècle à la formation de la jeunesse...

Avec la suppression de l'habit religieux et les tracasseries d'une législation hostile, le cadre extérieur de la vie religieuse s'est effrité, n'offrant plus aux regards des enfants .et des populations un élément d'attraction qui, pour être secondaire, garde tout de même une réelle importance.

Le recrutement des vocations devait fatalement subir le fâcheux contrecoup du silence systématique qui s'abattait, dès lors, sur la Congrégation et qui malheureusement, à bien des gens, paraissait un glas funèbre...

On conçoit aisément que les familles qui donnent leurs enfants au juvénat, que les amis et les bienfaiteurs, que les anciens élèves demeurés attachés aux maîtres de leur prime jeunesse désirent, aujourd'hui, mieux connaître l'Institut des Petits Frères de Marie.

Mais ceux qui, en dépit d'une persécution hypocrite et en camouflant leur action, ont voulu continuer leur œuvre éducatrice, au prix de sacrifices de toute nature et dans des conditions matérielles extrêmement précaires, n'ont peut-être pas gardé une vision bien nette de la vitalité de la Congrégation hors de son pays d'origine...

Eh bien ! c'est pour faire connaître à ceux qui l'ignorent l'œuvre exercée dans le monde entier par les Petits Frères de Marie, vulgairement appelés Frères Maristes, que le Conseil Général a préparé la publication d'une plaquette de 80 pages, format 19 x 13, avec texte illustré de 150 héliogravures.

Au frontispice se dresse le magnifique groupe érigé, en l'honneur du Vénérable Champagnat, sur une place publique de Santa Maria do Monte (Rio Grande do Sul, Brésil) et que le numéro 123 du Bulletin a déjà présenté à l'admiration de ses lecteurs. La page ultime de la couverture reproduit la statue de Notre-Dame qui a présidé, au Mexique, à de courageuses réunions de nos Frères persécutés.

La plaquette s'ouvre par la belle photo de Notre-Dame de l'Hermitage, Reine et Patronne de l'Institut. Le texte sobre et vivant se divise en six petits chapitres ou paragraphes. Le premier présente le Vénérable Marcellin Champagnat et esquisse très sommairement les origines de son œuvre. L'illustration qui accompagne redit à sa manière les humbles et héroïques débuts de Lavalla et de l'Hermitage où meurt le Vénérable Fondateur, le 6 juin 1840.

Sous le titre Grandes dates, on rappelle les transferts de la Maison-Mère qui marquent comme les principales étapes d'un siècle d'histoire. Après l'expansion vraiment prodigieuse de la Congrégation, à partir de la mort du Vénérable et surtout de la reconnaissance légale de l'Institut en 1850, les constructions de Notre-Dame de l'Hermitage ne suffisent plus. Saint-Genis-Laval devient officiellement le centre propulseur de la vie, le 6 août 1858, avec l'installation du Régime.

En 1903, le Révérend Frère Théophane, âgé de 80 ans, quitte la France pour se réfugier à Grugliasco (Italie) dont deux vues photographiques donnent l'idée des aménagements apportés à des locaux en ruines. C'est en Piémont que la Maison-Mère restera durant le généralat du Révérend Frère Stratonique et celui du Révérend Frère Diogène presque entier. En avril 1939, Saint-Genis-Laval reçoit à nouveau le Conseil Général de l'Institut...

Le troisième paragraphe parle de la formation des sujets. Des vues suggestives montrent comment se recrutent les vocations dans les familles, dans nos écoles et collèges (pages 14-16)..., quelle est la vie des juvénistes des, postulants et novices dans les maisons de formation où l'on cherche à unir le bon air et la solitude favorables à la santé du corps et de l'âme : telle, par exemple le noviciat de Las Avellanas (Espagne) avec ses cloîtres historiques et son espace immense...
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Après le noviciat, c'est la formation professionnelle dans les scolasticats et la préparation aux diplômes officiels, variant selon les pays, mais exigeant désormais, à peu près dans toutes nos provinces, des titres universitaires pour pouvoir distribuer l'enseignement secondaire dans un nombre considérable d'établissements.

Ainsi, la formation du religieux et du maître apparaît longue et coûteuse d'efforts méritoires... Malheureusement, -en certains pays, cette formation si onéreuse déjà, le devient encore plus par un séjour forcé à la caserne, aux camps de jeunesse, etc. En temps de guerre, les Frères appelés au service armé ou dans les formations sanitaires savent accomplir héroïquement leur devoir et même verser leur sang pour la patrie !...

L'Organisation de l'Institut est présentée aux lecteurs dans un quatrième paragraphe où l'on voit comment l'autorité s'exerce sur tout l'Institut par le Frère Supérieur Général et un Conseil de huit Assistants Généraux ; comment sont gouvernées les provinces par un Frère Provincial assisté d'un Conseil de quatre membres et enfin de quelle façon un Frère Directeur administre une maison particulière.

Mais la structure constitutionnelle et administrative ne fait pas perdre de vue la note caractéristique, relevée depuis l'origine, parmi les Petits Frères de Marie : l'esprit- de famille qui fait le charme de leur vie religieuse. En effet, un Frère en voyage, accueilli dans une maison de l'Institut, se trouve partout chez lui, en famille.

Un coup d'œil sur un graphique (p. 29) suffit pour se convaincre que, sous la bénédiction de sa Céleste Patronne et Première Supérieure, l'Institut n'a cessé de progresser- -merveilleusement, malgré les entraves mises aux œuvres de Dieu par les puissances du mal.

La Congrégation a étendu ses 32 provinces ou districts dans les cinq continents, dans environ 45 nations, en 250 diocèses ; elle compte globalement quelque 720 établissements divers avec une population scolaire qui oscille autour de 160.000 élèves.

Quand la plaquette artistique tombera sous les yeux des anciens juvénistes de Saint François-Xavier ou des Grands Novices, ils trouveront avec plaisir certaines vues qui mettent en relief ces deux « œuvres centrales » du Juvénat international et du Second Noviciat, destinées à maintenir l'unité d'esprit et de vie dans cet immense corps moral qu'est l'Institut.

Magnifiques et bienfaisants facteurs d'unité aussi sont les Circulaires et le Bulletin apportant périodiquement, en temps normal, les directives des premiers Supérieurs et les faits et nouvelles intéressant la Congrégation. « C'est un précieux trésor, fait-on remarquer, que ces recueils formant aujourd'hui une trentaine de volumes. Que de pages tour à tour pieuses ou apostoliques, tristes ou sereines, émouvantes parfois; pleines d'intérêt toujours, comptent actuellement ces collections !... Toute la vie de l'Institut vibre encore dans ces volumes : heures graves, teintées de tristesse et parfois trempées de sang quand la persécution sévit ; heures d'allégresse aussi, quand le ciel rasséréné promet des jours heureux (p. 40).

Et le texte, pour décrire l'organisation des écoles de l'Institut, chemine à travers vingt illustrations donnant des vues de collèges : montrant la toilette matinale ou la classe d'arithmétique en Grèce, la leçon de sciences au Mexique, la rédaction des devoirs en Nouvelle-Zélande, la récréation à Athènes, le musée d'histoire naturelle en Espagne ; puis les apprentis cordonniers en Australie, les menuisiers et les imprimeurs au Congo, les agriculteurs en Argentine, etc. Ces gravures illustrent déjà le paragraphe réservé à l'Activité scolaire.

Les constructions scolaires doivent se plier aux nécessités .créées par les climats. On peut donc voir, tour à tour, un collège français (Pélussin), un collège franco-grec (Athènes), franco-arabe (Jounieh), franco-chinois (Pékin), l'architecture massive des pays froids (Iberville, Dumfries) contrastant avec les locaux ajourés et les longues colonnades où fusent l'air et la lumière comme au Brésil, au Maroc, à Murcie ou à Mataró...

Dans leurs écoles ou leurs collèges, les Frères, souvent aidés d'un personnel auxiliaire considérable; tout en gardant leurs méthodes propres auxquelles les a initiés le Guide des Écoles, savent « s'adapter à toutes les intelligentes, former toutes les volontés et ouvrir tous les cœurs à l'action de la religion chrétienne » (p. 43).

S'ils restent dans la tradition, ils ne reculent pas devant les progrès réels de la pédagogie nouvelle. Et pour mieux réaliser leur grand idéal d'éducateurs-apôtres, ils ont édité, en beaucoup de pays, des collections de classiques se recommandant pour la qualité comme pour la quantité.

En sortant de France, la Congrégation s'est familiarisée avec les langues des pays où elle s'établissait. Aujourd'hui, c'est plus de vingt langues vivantes diverses qui sont enseignées par les Petits Frères de Marie ! Si la formation intellectuelle et l'emploi des moyens préconisés par la pédagogie ou les usages des divers pays tiennent les maîtres en haleine, ils n'oublient pas que l'instruction n'est pour eux qu'un moyen d'atteindre une fin supérieure et délibérément poursuivie par leur activité : la formation religieuse de leurs élèves...

Pour favoriser la piété et soutenir les bonnes volontés, des groupements s'établissent. « Ici, c'est la Croisade eucharistique, là une Congrégation de la Sainte Vierge, ailleurs, pour les plus grands, une Conférence de saint Vincent de Paul ou des réunions de l'Action Catholique, des Cœurs Vaillants, des Cadets, etc. ... La seule Œuvre de la Propagation de la Foi recueillait avant la guerre, dans les écoles des Frères Maristes, 250.000 francs annuellement (p. 5.).

Dans cette atmosphère, sous le soleil de la grâce divine, les âmes s'éclairent et les cœurs et les volontés s'embrasent, les vocations sacerdotales et religieuses s'épanouissent nombreuses et, parfois, l'héroïsme fleurit en martyre dans l'ouragan de la persécution sanglante comme en Chine, au Mexique et plus récemment en Espagne...

Enfin, dans un dernier chapitre, intitulé Tour d'horizon, une ronde fantastique et pittoresque, nous fait bondir de Dumfries (Écosse) à Maritzburg (Afrique du Sud) ; de Mount St. Michael (Etats-Unis) à la Tijuca (Brésil Central) ; du collège dans les cocotiers de Négombo (Ceylan) à celui de Bétafo aux toits de chaume (Madagascar) pour rendre sensibles l'adaptation au milieu géographique et l'expansion mondiale de l'Institut...

Puis c'est tout un film exotique des missions présentant r les petits canaques de Paita (Nouvelle-Calédonie) ; les nouveaux baptisés de Stanleyville (Congo) ; les jeunes Indiens; à la sarbacane de Sibundoy (Caquetá, Colombie) ; l'emploi des bâtonnets ou du pousse-pousse (Chine) ; les voyages : en filanzane sur les pistes malgaches, à cheval fringant à travers la Cordillère ou en avion transandin ; les cos- turnes divers imposés par le climat ou les circonstances, etc. ...
Après cette vue d'ensemble prouvant que l'Institut des Petits Frères de Marie est heureux de compter, comme l'Église catholique, parmi ses membres, des représentants de toutes les nationalités, la plaquette consacre ses dernières pages à de graves pensées... En effet, ombres et lumières, joies et souffrances de l'apostolat, louanges et mépris, générosité de la bienfaisance et haine sauvage de la persécution s'opposent et s'entremêlent dans la vie des religieux éducateurs...

Ainsi apprennent-ils que « seul le jugement du bon Dieu importe, en ce monde comme en l'autre... C'est pourquoi aussi ils n'ont qu'un désir suprême, celui de dormir leur dernier sommeil dans les petits cimetières de leurs communautés, à l'ombre de la seule croix qui ne trompe jamais, celle de Notre-Seigneur Jésus-Christ » (p. 80).

Et ce bel opuscule s'achève par un fervent appel à la protection de la Très Sainte Vierge Marie, Mère et Patronne des Frères Maristes.

Laudetur Jesus-Christus et Maria Mater ejus !
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Inutile d'insister longuement ici sur les circonstances présentes qui rendent difficile et intermittente l'apparition du Bulletin de l'Institut. Il se voit contraint, en effet d'offrir un abri de fortune aux « Notices biographiques » et même de donner l'hospitalité aux « Circulaires » à l'enseigne du « Numéro spécial »...

Et puis du plus grand nombre de provinces, il ne reçoit plus les documents avec lesquels, en temps normal, il a chance d'intéresser quelques lecteurs à la vitalité de nos œuvres étendues dans les divers continents. Il se lamente en vain de son impuissance à franchir les frontières et les océans.

Pour ces motifs ajoutés à quelques autres, le Bulletin soupire évidemment après l'aurore de temps meilleurs. Donc sous la rubrique : « Échos et Nouvelles », il ne pourra donner hélas ! qu'un bref et pâle résumé de quelques faits arrivés à sa connaissance au cours des mois écoulés depuis la publication du N° 123 (juillet 1941-avril 1942).

MAISON-MERE

Les premiers Supérieurs. — A l'occasion de la retraite du Régime le Cher Frère Michaélis, Vicaire Général; a vigoureusement pris en main le gouvernail de l'Institut et donné des directives que les autorités provinciales s'efforceraient de suivre dans leurs sphères particulières pour faire refleurir l'esprit religieux replacé dans le courant de la vénérable et authentique tradition mariste... Et les retraites annuelles ont eu lieu, ferventes et recueillies, selon le programme indiqué.

Le Cher Frère Vicaire Général s'est attelé lui-même à la besogne avec une belle intrépidité comme en témoignent les Circulaires du 25 décembre 1942 et du 24 mai 1943 et la multitude de lettres expédiées dans toutes les directions possibles. Malgré un régime alimentaire dont l'austérité n'a pas attendu la période des restrictions légales, la frêle santé du Vénéré Supérieur soutenue par une volonté robuste et le don total de soi à une tâche ardue, lui a permis d'achever sans notables accrocs sa 81ième année. Le Frère Vicaire Général vit personnellement, tout le premier, les conseils sur l'esprit de prière et de sacrifice qu'il recommande instamment aux membres de la Congrégation afin d'attirer sur elle et sur les œuvres la miséricordieuse protection de Notre-Seigneur, de Notre-Dame, de saint Joseph et du Vénérable Père Champagnat.

Les Chers Frères Assistants Généraux, à leur tour, conscients de leurs graves responsabilités, ont pris à cœur de porter ou de rallumer la flamme des saintes énergies dans les provinces qu'ils peuvent atteindre...

Les deux circulaires précitées donnent un aperçu de l'activité des Membres du Conseil Général, notablement paralysée par la guerre. Tous les vrais enfants de la Congrégation ont le devoir de beaucoup prier pour ceux qui, en ces heures d'un tragique exceptionnel, assument la lourde charge de veiller aux intérêts vitaux de l'Institut. Daigne le Cœur Immaculé de Marie obtenir au plus tôt du Seigneur la fin d'un état de choses si anormal et si périlleux pour les âmes !

La 63ième session du Second Noviciat. — Mettre en œuvre le plus parfaitement possible tous les facteurs capables d'intensifier la vie intérieure et l'esprit religieux des membres de l'Institut : tel est le grand idéal que poursuit le zèle éclairé des premiers Supérieurs ! De là leurs efforts touchant le retour aux antiques et louables traditions et à la vie régulière, la reprise du costume religieux intégral, les retraites annuelles et mensuelles, les exercices de saint Ignace préparatoires à la profession perpétuelle, les visites canoniques, etc. ...
Mais parmi les moyens de sauvegarder la vocation des Frères en la retrempant aux sources du surnaturel, le Révérend Frère Théophane et ses successeurs au gouvernement de l'Institut ont fait une place de choix aux Exercices du second Noviciat.
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Mieux que personne, pour en avoir été le premier directeur, le Cher Frère Vicaire Général apprécie cette organisation d'ordre ascétique ; aussi a-t-il voulu, sans plus de retard, reprendre l'œuvre momentanément interrompue par la guerre mondiale... C'est pourquoi la 63e session, ne pouvant s'installer à la Maison-Mère de Saint-Genis-Laval, s'ouvrait, le 13 septembre 1942, à Saint-Quentin-Fallavier (Isère), dans un local hâtivement aménagé à cet effet.

On espérait y réunir des représentants des provinces les plus rapprochées. En fait, onze Frères seulement, appartenant aux provinces de Beaucamps, de Saint-Genis, d'Aubenas, de Notre-Dame de l'Hermitage et de Notre-Dame de  Lacabane, se groupaient autour du Cher Frère Vicaire Général, en ce dimanche soir, pour entendre les souhaits de bienvenue adressés par le Père Aumônier du Juvénat et pour recevoir la bénédiction initiale de Notre-Seigneur.

L'ouverture officielle du second Noviciat s'effectuait, le lendemain matin 14 septembre, selon le rite en usage à Grugliasco. Il y manquait pourtant l'imposant cortège des membres de l'Administration Générale faisant escorte d'honneur au chef de l'Institut.

Dans une chaude et paternelle exhortation, le Cher Frère Vicaire indiquait sommairement dans quel but reprenaient ces exercices placés sous le patronage spécial du Vénérable Père Champagnat ; quels espoirs ils éveillaient et à quelles conditions ils procureraient le bien spirituel des participants d'abord, l'augmentation du capital d'esprit religieux des provinces représentées et enfin de tout l'Institut.

Puis les travaux tant de fois signalés dans le passé à l'attention des lecteurs du Bulletin prenaient leur allure silencieuse et progressive. Si ce groupe, comme tel devancier de la guerre de 1914-1918, était petit par le nombre, il a essayé d'imiter les sessions les plus considérables qui ont évolué, en Italie, sous les yeux du Révérend Frère Diogène.

En effet, que de fervents colloques avec l'Unique Ami, dans la demi-obscurité de ce bijou d'architecture gothique, reproduction de la Sainte Chapelle de Paris, servant d'oratoire domestique aux anciens possesseurs du château de Sérézin et devenu... celui des Grands Novices ! Que de réflexions et d'Ave Maria répandus dans les allées ombreuses et solitaires ? Que de bons propos surgis durant les longs tête-à-tête avec les maîtres de la vie intérieure ou à la suite des exhortations de ceux qui présidaient à ces exercices Que de sincères désirs de marcher sur les traces du Vénérable Fondateur conçus au cours de ces essais de synthèse de nos livres ascétiques qui devaient livrer son esprit ! De plus, quelle invitation à épurer les motifs de zèle en voyant, à côté d'eux, les joyeux ébats d'une quarantaine de juvénistes ou en entendant leurs voix fraîches interpréter des mélodies ravissantes dans le somptueux petit sanctuaire !....

Cependant, si une oraison quotidienne sérieuse, si une retraite annuelle, si les vingt-huit jours préliminaires à la profession perpétuelle, requièrent des efforts soutenus d'attention, de recueillement et de généreuses victoires sur soi-même, il est évident que des mois de vie intérieure intense exigent un esprit de sacrifice que seule peut alimenter la flamme d'un grand amour.

La perfection de l'amour dans la perfection du sacrifice ! Ce magnifique idéal de la vie chrétienne, de notre vie religieuse mariste, les Grands Novices de la 63ième session l'ont .étudié et poursuivi avec une louable ardeur sous les regards de Jésus, Marie, Joseph et du Vénérable. Puis le 2 février, à la clôture d'un triduum, le Cher Frère Vicaire Général mettait le point final en bénissant les Frères et leurs résolutions de sanctification personnelle et d'apostolat.

Dieu veuille que l'œuvre, de nouveau interrompue, puisse reprendre bientôt sur une plus vaste échelle et offrir ses incontestables bienfaits spirituels à de nombreuses phalanges de religieux disposés à se donner totalement à Jésus par Marie !...

Séjour des soldats allemands. — Le 11 novembre 1942, les troupes allemandes occupaient Lyon pour la seconde fois et le 17 un détachement d'environ 200 hommes arrivait à notre maison de Saint-Genis. Sauf un intervalle de quinze jours, il devait y rester jusqu'au 1ier janvier. Grâce au savoir-faire du Cher Frère Directeur de la Maison-Mère d'une part et à la courtoisie de l'officier responsable aussi bien qu'à la discipline des soldats d'autre part, le passage de la troupe n'a absolument dérangé en rien la vie du scolasticat et du noviciat, de la communauté des Frères employés et de l'Infirmerie. Au contraire, on a remarqué la tenue impeccable des 100 à 120 soldats qui, le dimanche 22 novembre 1942, ont assisté à la messe dans notre magnifique chapelle.

La fête du 2 février 1943. — Désormais, dans nos provinces, il est une fête de famille dont le type devient pour ainsi dire classique : c'est le cinquantenaire de la prise d'habit ! Partout où l'on veut souligner l'événement par quelque solennité, on exécute un programme à peu près identique.

Il y a d'abord et surtout de nombreuses et ferventes prières offertes par manière de bouquet spirituel dont témoigne, d'ordinaire, un tableau historié, enluminé avec tout l'art possible ; des cérémonies religieuses où l'on s'unit de cœur à ceux qui remercient le Seigneur par Marie des grâces reçues ; des réunions où l'éloquence, la poésie, la musique, la peinture, la photographie et autres arts décoratifs s'efforcent à nuancer, sans trop d'hyperboles, les plus beaux sentiments de respect, d'admiration, d'affection, de gratitude pour les services rendus et les exemples prodigués durant le demi-siècle écoulé. Et comme on ne vit pas seulement de fleurs de rhétorique et d'harmonieux accords, il y a encore, bien entendu, au repas un extra digne des personnages qui reçoivent, ce jour-là, comme le sacre officiel de la vieillesse !... Si tel est, dans les grandes lignes, le compte rendu-cliché que l'on pourrait écrire de ces manifestations du bon esprit des Frères, il y a cependant une émulation qui cherche à se surpasser quand la qualité des jubilaires fait pour ainsi dire éclater les cadres convenus....

Ça été précisément le cas pour la fête du 2 février 1943 à Saint-Genis en l'honneur du Cher Frère Jean-Émile, Assistant Général et du Cher Frère Louis-Marie, Économe Général.

Le thème était riche et l'orateur, chargé d'esquisser un raccourci de ces existences débordantes d'activités diverses, s'en est acquitté avec brio. Classés, tous deux, dès le juvénat, dans une élite intellectuelle, ils débutent en France, puis partent en Orient. Sur les rives du Bosphore comme sous le ciel lumineux de l'Attique, l'un et l'autre donnent la mesure de leurs talents de professeurs, d'éducateurs, de supérieurs de communauté et d'auteurs de manuels scolaires.

Momentanément éloignés de leur champ d'action par la guerre de 1914-1918, ils y retournent plus actifs que jamais.... Et c'est là-bas que le choix du Conseil Général de l'Institut vient les prendre pour les conduire en Italie. Depuis lors, leur collaboration au gouvernement met brillamment en relief les éminentes qualités dont la Divine Providence les a comblés.

Toutes les sections de la Maison-Mère réunies autour des héros de la journée ont rivalisé d'enthousiasme et d'entrain, comme il est facile de l'imaginer, dans les manifestations multiples et délicates de leur reconnaissante admiration.

SAINT PAUL-TROIS-CHATEAUX

Après les cinquantenaires, voici que les centenaires vont maintenant fleurir en certaines provinces sur les œuvres de la Congrégation. Tous les membres et amis de l'Institut auront noté la singulière occurrence de guerres atroces avec deux commémorations chères entre toutes : celles de la fondation de l'Institut en 1917 et du bienheureux décès du Vénérable Fondateur en 1940....
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Le 31 mars 1942 rappelait l'union des Frères de l'Instruction chrétienne du diocèse de Valence avec ceux de Notre-Dame de l'Hermitage. La province de Saint Paul-Trois-Châteaux se devait de marquer cet événement par des solennités: Elles ont eu, le 8 septembre 1942, un éclat exceptionnel par la présence du Révérendissime Abbé d'Aiguebelle et du Cher Frère Vicaire Général accompagné des Chers Frères Marie-Odulphe, Euphrosin et Léonida, Assistants Généraux.

Il serait fastidieux de revenir sur un compte rendu destiné au Bulletin et que la Circulaire du 25 décembre 1942 a déjà fait connaître. Cependant il est incontestable que dans l'histoire du développement de l'œuvre du Vénérable Père Champagnat, son union avec celle de l'abbé Mazelier ainsi que la seconde réalisée en 1844 avec les Frères de Viviers, représente une phase de capitale importance. Et il y a toujours profit à admirer les dispositions de la Divine Providence et la protection maternelle de Notre-Dame dans la croissance qui tient du prodige du grain de sénevé jeté en terre à Lavalla le 2 janvier 1817...

En effet, les Frères de Saint-Paul et de La Bégude placés, jusqu'en 1861 sous la direction active, intelligente et énergique du Vénéré Frère Jean-Baptiste se prêtent un mutuel secours : Saint-Paul, moins riche en sujets offre un immense espace vital », dirait-on aujourd'hui, dans le sud-est et le midi de la France ; tandis que La Bégude d'abord, puis Aubenas dès 1878 tirent des montagnes cévenoles des vocations nombreuses et de premier choix, parmi lesquelles on comptera deux Supérieurs Généraux les Révérends Frères Théophane et Stratonique ; plusieurs Assistants Généraux : les Chers Frères Liboire, Damien, Fla-mien, Euphrosin ; un Secrétaire Général : le Cher Frère Dalmace.

Le personnel et les écoles se multiplient à un rythme surprenant et, à partir de 1861, deux provinces entièrement autonomes deviennent si florissantes qu'à l'heure sombre des décrets de 1903, elles enverront de puissantes phalanges de pionniers à nos œuvres situées hors de la mère-patrie.

Certes le retour officiel des Petits Frères de Marie dans nos anciennes provinces s'opère en des circonstances tragiques et au travers de ruines de toute nature. Mais les Instituts religieux comme les hêtres ou les chênes des forêts séculaires, meurtris par la tempête, peuvent encore pousser des rejetons de vie prometteuse... Ne participent-ils pas à la pérennité de L'Église ?...

Maintenant que les novices de Saint-Paul et d'Aubenas poursuivent ensemble leur formation à Saint-Paul, souhaitons que Notre-Seigneur et Notre-Dame les bénissent et les multiplient de façon que le phénomène produit, il y a cent ans, se renouvelle pour la plus grande prospérité des deux chères provinces et la plus grande gloire de Dieu !...

ANZUOLA

Inauguration de la maison et de la chapelle. — La reconstruction de la maison provinciale d'Anzuola s'est faite en ciment armé sur l'emplacement de la partie brûlée par les marxistes en 1936 et dont on a pu utiliser les fondations et quelques pans de mur. Sauf la chapelle, le nouveau bâtiment est destiné au juvénat ; l'aile du noviciat a échappé à l'incendie.

Au sous-sol, sont installées la cuisine, les dépenses, la cave et la chaudière pour le chauffage central. Au rez-de-chaussée, sont les réfectoires, les classes, la salle de réunion, les parloirs. Aux divers étages, se trouvent la chapelle, la salle d'étude, les chambres, l'infirmerie, les dortoirs des Frères et des juvénistes.

L'on a également construit en ciment armé deux vastes préaux et trois frontons pour le jeu de balle si populaire dans la région basque.

Le juvénat s'installa dans ses locaux dès octobre 1941, mais il fallut encore un an pour achever le mobilier et la décoration de la chapelle. La bénédiction a eu lieu le 15 décembre 1942.

Pour témoigner son intérêt aux Petits Frères de Marie, Son Excellence Mgr l'Évêque de Vitoria voulut présider la cérémonie à laquelle ont assisté le Cher Frère Sixto, Assistant Général, alors en Espagne, les Frères Provinciaux de la Péninsule, les Directeurs des diverses maisons de la Province et quelques bienfaiteurs.

Son Excellence était accompagnée par M. l'Archiprêtre de Vergara. On avait dressé en son honneur un bel arc de triomphe devant la chapelle. Après les hommages de bienvenue des Frères et des autorités locales, le Prélat procéda à la bénédiction liturgique du nouveau sanctuaire. La messe solennelle fut célébrée ensuite par l'Archiprêtre de Vergara. La chorale de la paroisse y exécuta, d'une façon magistrale, la Missa Eucarística à quatre voix de Perosi.

A l'évangile, Son Excellence parla éloquemment de la sainteté de l'état religieux et de l'importance de la mission des religieux éducateurs. Elle insista sur le besoin qu'ont les novices et les Frères d'une formation sérieuse pour échapper aux dangers que le travail pénible et absorbant de l'enseignement fait courir à la vie de piété et d'union à Dieu du religieux éducateur.
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Après le Saint Sacrifice, Monseigneur manifesta le désir de visiter le monument à saint Joseph qui veille sur la maison du haut de son imposant piédestal élevé au sommet de la colline voisine. Tout en causant aimablement, il gravit la côte et, parvenu au lieu où se dresse la statue, il accorda gracieusement une indulgence de cent jours à la récitation du Pater, de l'Ace et de l'invocation Sancte Joseph, ora pro nobis, devant cette image du glorieux patron de l'Église.

A ce moment, le photographe voulut avoir son tour... Puis ce fut la descente et le dîner. A la fin du repas, le Cher Frère Assistant Général, en termes pleins d'à-propos, remercia le Prélat de sa venue et exprima notre gratitude envers les généreux bienfaiteurs qui ont contribué à l'embellissement de la nouvelle chapelle.

La fête se clôtura par une solennelle bénédiction du Saint-Sacrement avec chant du Te Deum en action de grâces au Seigneur et à la Sainte Vierge pour l'achèvement de cette construction, surtout de la chapelle où le Divin Sauveur reçoit nos adorations, écoute nos prières et, chaque jour, se donne en nourriture à nos âmes.

GRÈCE... ET BRETAGNE

A la suite de la fermeture de nos établissements en Turquie, les Frères de la province de Constantinople ont ouvert des écoles en Bretagne.

Après l'armistice, ces Frères, placés dans la zone occupée, n'ont pu avoir jusqu'en ces derniers temps, que des relations très limitées avec la Maison-Mère. D'autre part, les événements survenus en Grèce mettaient le Cher Frère Provincial, en résidence à Athènes, dans l'impossibilité matérielle de venir visiter ses Frères. Les démarches poursuivies longuement pour un voyage laissaient de vagues espoirs....

Or le 14 avril dernier, le Cher Frère Marie-Damien, Provincial, arrivait à Saint-Genis-Laval. Il s'était joint au personnel diplomatique français quittant la Grèce. On a pu avoir ainsi des nouvelles intéressantes de nos collèges d'Athènes qui fonctionnent toujours malgré les difficultés nées de la guerre et de ses conséquences.

Le Cher Frère Provincial a eu la satisfaction de trouver un certain nombre de jeunes Frères de sa province qui achèvent leur formation à Saint-Genis-Laval ou qui travaillent déjà dans les établissements des alentours, tandis qu'un groupe de postulants bretons arrivés récemment se préparent avec entrain au noviciat.

Une visite rapide faite en Bretagne l'a pleinement convaincu de la bonne marche des écoles et des encourageantes perspectives qui s'ouvrent pour elles dans cette région.

SYRIE-LIBAN

Une lettre du Cher Frère Isidore, directeur de l'école Saint-Louis de Saïda (la Sidon biblique), vient de nous arriver, après un voyage de six mois. Elle est toute chargée de cachets des censures et contrôles subis au cours de ses pérégrinations, mais aussi toute exultante de joie. Elle dit le bon esprit des Frères de Syrie, heureux d'avoir reçu des nouvelles de leur grande famille religieuse. Elle magnifie le dévouement d'un personnel diminué de moitié et soutenant, avec entrain, des œuvres, malgré tout restées prospères sous les regards maternels de Notre-Dame du Liban !...

----------------------------------- 

En l'honneur du V. P. CHAMPAGNAT 

Chaque année, le 6 juin rappelle la sainte mort du Vénérable Père Champagnat. En cette occurrence, en attendant que la Sainte Eglise permette les honneurs liturgiques dus aux Bienheureux, dans toutes les provinces de l'Institut et surtout depuis la recommandation formelle du Chapitre Général de 1932 (Statut capitulaire, No 2), on se fait une filiale et douce obligation d'organiser des fêtes de famille.

Parmi les récits de ces cérémonies intimes, nous signalerons, cette fois, le compte rendu rédigé par les élèves du

Pensionnat de l'Immaculée-Conception à Aubenas (Ardèche).

LA JOURNÉE DE LA RECONNAISSANCE

Enfin ! le voilà arrivé ce jour si impatiemment attendu par chacun de nous ! Un ciel sans nuages et un soleil radieux laissent augurer une journée magnifique...

Dès 6 h. 30, un joyeux remue-ménage se manifeste dans toute la maison et les élèves se pressent vers la chapelle où, dans l'atmosphère des grandes fêtes, ils assistent à une messe d'action de grâces et communient avec ferveur. Vers 10 heures, M. l'Aumônier fait son sermon dominical : exposé plein d'éloquence sur les vertus du Père Champagnat. Mais ce ne sont là que les prémices !... A 11 h. 15 nous descendons tous dans la cour où, sous une double rangée de platanes, le buste du Vénérable Père préside sur un piédestal. Sur un fond de velours pourpre orné de broderies d'or et surmonté d'une pièce de tapisserie le mot «Reconnaissance », symbole de la journée, se détache en lettres d'azur. Les Frères sont alignés sur trois rangs de chaque côté du buste et, tout près de celui-ci, on remarque le Cher Frère Provincial, le Cher Frère Directeur et M. l'Aumônier. Les élèves, assis sur des bancs et formés en carrés, sont en face. A un signal, l'harmonium prélude au cantique « Au Vénérable Champagnat » que tous reprennent en chœur. Puis voici la longue série des Adresses entrecoupée de chants. Les orateurs, élèves des diverses classes, ont préparé avec amour pendant la semaine leur petit discours. Tour à tour, ils montent sur une estrade et traitent qui de la vie, qui des vertus du Père Champagnat. Les titres, à eux seuls, sont déjà significatifs : Le Vénérable Champagnat, Vie et Vocation, ou Prédicateur-Catéchiste-Fondateur, ou Éducateur; Le P. C. et Marie; Le P. C. Ami des Enfants Le P. C. et le Travail. Les tout-petits récitent trois poésies dont une mimée qui produit le plus joli effet. Tous ces efforts d'éloquence, légèrement teintés d'émotion, se terminent brillamment par un remerciement tout particulier du jeune élève Alain Delorme, de la classe de septième. En effet, le 22 janvier dernier il agonisait, terrassé par une pneumonie double. Alors que tout semblait fini, que deux docteurs appelés à son chevet se déclaraient impuissants à enrayer le mal, un mieux soudain se produisit, scientifiquement inexplicable, mais que nous n'hésitâmes pas à attribuer à l'intervention du Vénérable Père Champagnat. Il avait exaucé les ferventes et incessantes prières qui, depuis trois jours, montaient vers lui de tout l'établissement.
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A 14 heures, dans l'escalier d'honneur orné de tentures, de guirlandes et de fleurs, nous récitons le chapelet autour de la statue en bronze ciselé et grandeur naturelle du Père Champagnat. Le Cher Frère Directeur et le Cher Frère Provincial prononcent chacun une allocution exaltant le Vénérable. L'enthousiasme est intense lorsqu'à la fin de la prière pour la béatification nous reprenons, après le Cher Frère Provincial, le cri de « Vive le Père Champagnat » !

Enfin, vers 15 h. 30, la chapelle, la journée officielle s'achève par une dernière cérémonie au cours de laquelle M. l'Aumônier donne la bénédiction du Saint-Sacrement.

Tel fut notre 6 juin 1943. Inoubliable, ce jour de gloire et de reconnaissance figurera parmi les plus beaux jours dans les annales de notre cher Pensionnat.

René Durand et André Dupont, 
Elèves de Première au Pensionnat de 
l'Immaculée-Conception. 
Aubenas (Ardèche).

Comme on le voit, par une initiative heureuse, dans le programme de la matinée littéraire, les efforts de toutes les classes : chants, discours, poésies, etc., convergeaient autour d'un thème central le Vénérable Champagnat.

Un travail particulièrement réussi souleva d'unanimes applaudissements ; ce fut celui des élèves de Première sur le Vénérable considéré sous un triple aspect : comme prédicateur, catéchiste et fondateur. Les auteurs y témoignent d'une bonne connaissance de la vie et des œuvres du Vénérable.

Mais la note la plus émouvante dans ce concert de louanges devait être donnée par un élève de septième. Le jeune Alain Delorme, dans une fervente invocation, vint dire son filial et joyeux merci pour la faveur insigne dont tous, au Pensionnat de l'Immaculée, le croient redevable à la protection du Vénérable Père Champagnat... Il mettait ainsi sous le signe de la Reconnaissance cette fête du 6 juin 1943 dont le souvenir mérite d'être gravé en lettres d'or-dans les annales de la maison d'Aubenas et dans la mémoire de tous les acteurs de ces magnifiques solennités !...

Souhaitons que dans toutes nos écoles, dans tous nos collèges, le 6 juin soit désormais un vrai jour de fête de famille !... A cette fin, que le Vénérable y soit mieux étudié, mieux prié, mieux imité, par les maîtres et leurs élèves ! Ce sera, en même temps, un infaillible moyen d'y provoquer une connaissance, un amour et un service plus effectifs de Jésus, Marie, Joseph... et procurer la plus grande gloire de Dieu !...

A ANZUOLA.

S'il est une atmosphère où la piété filiale envers notre Père s'épanouit toute détrempée d'allégresse et d'amour, c'est bien celle où grandissent nos chers petits juvénistes et s'exercent nos fervents novices. Dans ce milieu privilégié, les cérémonies religieuses et les séances littéraires et récréatives du 6 juin y exhalent un parfum plus exquis et plus pénétrant.

Voici, par exemple, ce que dit la petite feuille familiale Norte, de la fête du Vénérable :

A Anzuola nous avons eu une journée bien remplie, employée à exalter la mémoire du Vénérable Fondateur : communion fervente à cette intention, messe solennelle, chants à plusieurs voix et, le soir, une séance avec le programme suivant :

1° Quelques mots du Cher Frère Provincial ; 2° Poésie,- par un Juvéniste ; 3° La guerre, chœur ; 4° Travail sur le. Vén. Père Champagnat, par un Novice ; 5° Flèche impériale, chœur ; 6° « Le plus grand livre », saynète, par les Juvénistes ; 7° Don Bueso, romance ; 8° Poésie au Vénérable Fondateur, par un Novice ; 9° Jota d'Aragon ; 10° Chœur parlé, entre le Vén. Père Champagnat et les Novices d'Anzuola, qui se termine par un chant à la Sainte Vierge 11° Hymne au Vénérable Fondateur.

Et l'on ajoute que le 6 juin sera le Jour du Juvénat ou la fête des « benjamins ».

Heureuse idée, en effet, qu'à l'occasion de la fête du Père on s'efforce de semer dans l'âme des enfants des impressions profondes et indélébiles !...
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BIBLIOGRAPHIE

Le beau monument élevé en l'honneur de Notre-Dame, sous le titre : La Vierge Marie et que l'on a joliment baptisé  « Petite somme mariale », connaît un vrai succès.

Un exemplaire (de la 5ième édition, s'il vous plaît !...) se présente frais, pimpant, dans sa robe bleu d'azur palestinien. Le volume s'est épaissi d'une vingtaine de pages. Un chapitre nouveau s'est introduit. Que voulez-vous ? Le livre raconte les grandeurs et les miséricordes de Notre-Dame dans la langue savoureuse du pays de France ; n'est-il pas juste que les Français dévots à Marie sachent pour quels motifs, dans une contrée que des papes n'ont pas craint de nommer ainsi : Regnum Galliæ, Regnum Mariæ Marie est proclamée Reine et première Patronne ?

Les lectures indiquées à la fin des chapitres s'enrichissent d'une dizaine de citations nouvelles et subissent de légères retouches. Par exemple, le « Chapelet d'Ampère », en se déplaçant, y gagne une image expressive.

Précisément, la question dés gravures marque un progrès sur les éditions antérieures. Si les illustrations dans le texte, tout en gardant leur rôle documentaire, laissent peut-être à désirer au point de vue artistique, de nouvelles et magnifiques gravures hors texte renforcent l'impression d'ensemble. Telles sont « Sainte Anne et la Vierge de Murillo », « Notre-Dame de Tong-Lu », « la Madone au manteau », etc.

La Petite somme mariale ne doit pas rester peureusement dans un coin du bureau à la salle d'étude ou dormir sur un rayon de la bibliothèque. Il faut l'étudier sans doute, mais aussi la répandre. Il faut qu'elle s'introduise dans les écoles et les collèges comme elle est entrée dans les séminaires. Il faut, par son moyen, mieux faire connaître, mieux faire aimer et mieux faire servir Notre Mère et Notre Patronne et avec Elle, Jésus-Christ, Notre-Seigneur !...

                 Laudetur Jesus Christus et Maria Mater ejus !...
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Notre-Dame de 1’Hermitage,

Reine et Patronne de 1’Institut.
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[image: image19.png]Photo Petits Fréres de Marie.

Chateau et chapelle de Sérezin.
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[image: image21.png]Photo Petits Fréres de Marie,
Yue d’ensemble sur Saint-Paul-Trois-Chateaux



[image: image22.png]


[image: image23.png]


[image: image24.png]Photo Petits Fréres de Marie.
La 63¢ session du Second Noviciat.
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Le Révérendissime Abbg d’Aiguebelle et les Supérieurs,
a Saint-Paul-Trois-Chateaux (8 sept. 1942.)
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Alain Delorme dit merci au V. P. Champagnat. ;
i ~ (Aubenas 6 juin 1943.)



